
l'Italie du Nord. En tout cas, on ne trouve plus, dans la partie centrale du 
Danube, que quelques découvertes archéologiques germaniques, isolées, qui 
autorisent des interprétations diverses. A la méme époque ou un peu plus 
tard, on commence ä voir apparaitre dans la vallée du Danube, aux environs 
de Regensburg et dans les Préalpes bavaroises, des tombes alignées, ger­
maniques, qui sont attribuées aux Bajuwares. On est certes tenté de voir une 
causalité dans ces événements, mais la tendance habituelle d'attribuer des 
découvertes isolées indifféremment ä tout un peuple ou ä une tribu aboutit 
parfois ä des contradictions. Cependant, si l'on ne voit pas dans les Baju­
wares, une union ethnique, mais une association politique, de plusieurs tri-
bus aux origines différentes, dont le noyau traditionnaliste se forma dans la 
region moyenne du Danube, on trouve alors une explication non seulement 
ä certains faits, mais aussi ä maints autres problěmes. 

LE LANGAGE DE CHANCELLERIE D'EGER ET LE 
LANGAGE DE LUTHER 

Ernst Schwarz 

A Prague, capitale de la Bohéme et residence de l 'Empereur sous le regne 
des Luxembourgeois au 14ěme siěcle, les documents et divers écrits étaient 
rédigés dans une langue semblable ä celle de Luther. Gráce au riche matériel 
des archives de la ville d'Eger, Skala a étudié les relations entre la langue 
d'Eger et celle de Luther dans son livre récemment paru et intitulé „L'evo-
lution du langage de chancellerie ä Eger (1330—1660)". Le probléme a de 
multiples cötes. La conception qui avait prédominé jusque dans les années 30, 
ä savoir raboutissement du langage de chancellerie de Bohéme au temps des 
Luxembourgeois á celui de Luther, est depuis abandonnée. 

Skála examine le langage de chancellerie d'Eger depuis l 'apparition de 
la langue allemande dans les documents d'Eger de 1310 jusqu'au 17ěme 
siěcle; jusqu'en 1500 il se base sur une these de doctorat non imprimée de 
Maria Nowak. II en étudie la phonétique, la morphologie, le choix des mots 
et quelques extraits de la syntaxe. II ne consacre que peu de lignes ä l'iden-
tité de l'ecrivain et considěre le lieu de la chancellerie comme le plus im­
portant. On en conclue que le langage de chancellerie d'Eger s'est forme 
seul et n'a pas été influence par le langage de chancellerie imperial des 
Luxembourgeois ä Prague. Cela s'accorde avec la position politique de l'Eger-
land qui, bien que donné en gage ä la Bohéme, était reste malgré tout indé-
pendant. Le langage de chancellerie d'Eger est un des langages de chancel­
lerie territoriaux des 14 et 15 siěcles pour lequel les échanges et la politique 
forměrent une base. 

On ne tient pas assez compte des exceptions ä la regle. Elles montrent que 
Ie dialecte l'emporte quelquefois et qu'ä Eger les différences entre les dialec-
tes de Franconie de l'ouest et du Haut Palatinat eurent encore des consé-
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quences sur le langage écrit depuis l'amenagement du territoire en Allemagne 
qui avait commencé d'une facon sensible au 12ěme siěcle. Cela vaut autant 
pour les sons et les formes que pour le vocabulaire. En ce qui concerne le 
vocabulaire on peut se reportér dans un but de comparaison ä un travail de 
Walter Besch, párů plus tard, „Paysages linguistiques et équilibre du voca­
bulaire au 15ěme siěcle". 

Une comparaison complémentaire avec les publications ultérieures montre 
que l'on travaille intensément au probléme de 1'origine du haut allemand 
moderne écrit et que l'on insiste beaucoup sur la langue écrite, la langue 
parlée passant ä l'arriere-plan. Et pourtant Luther lui-méme certifie avoir 
porte son attention non sur la langue écrite d'apres le langage de chancel­
lerie de Meißen mais sur la langue parlée. On devrait approfondir l'etude du 
dialecte. Plus tard Luther lui-méme attacha une grande valeur au choix des 
mots qui s'enracinaient. 

En appendice on signále quelques travaux moins importants de chercheurs 
tchěques sur la langue allemande en Bohéme et Moravie. 

LA P O R C E L A I N E DE K L Ö S T E R L E 

Rudolf Langhammer f 

L'auteur décédé en 1958 présente une histoire claire de la fabrique de por-
celaine du comte Thun ä Klösterle sur l'Eger au nord ouest de la Bohéme. 
Ce travail utilise des documents, dont les originaux n'existent peut-étre 
méme plus aujourďhui. La premiére partie, assez concentree, qui traite des 
essais alchimiques et autres dans la fabrication de la porcelaine de Klösterle 
ä la fin du 18ěme siěcle a déjá étépubliée de facon détaillée dans le „Stifter 
Jahrbuch" 4 (1955) pages 182—222. La prosperitě de 1'entreprise, fondée par 
/. N. Weber, maitre forestier du comte, ne connut un véritable essor qu'au 
debut du 19ěme siěcle, aprěs étre passée aux mains du Comte de Thun; ceci 
surtout gráce au directeur K. Venier, dont les améliorations techniques por-
těrent le rendement ä son maximum au milieu du siěcle passé. Bien sůr il 
y eut aussi des revers, les changements politiques influencant le marché. 
L'entreprise disparut presque lors de la seconde guerre mondiale. 

Mais ce qui est le plus interessant ce sont des détails sur les différents des-
sins, les prix, les modalités de vente, sur 1'organisation du travail, la for­
ma tion des jeunes, l'administration de l'usine et ses lacunes. On doit préter 
une vive attention aux paragraphes qui traitent des rapports sociaux ä l'in-
térieur de l'usine: organisations sociales, caisses d'allocations et d'aide aux; 
malades, cooperatives de consommation rémunération et syndicats s'occupant 
des problěmes des travailleurs ä la fin du 19ěme siěcle et au debut du 20ěme. 
Le travail se termine par un appendice, reprenant la plus grande partie des 
documents; touš ces détails eurent alourdi le texte lui-méme. Quelques illu-
strations d'objets de marque donnent une idée de la porcelaine de Klösterle. 
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